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1.  PORTRAIT  DE  JANMOT 


LOUIS  JANMOT 


M DCCC  XIV  — i\I  DCCC  XCII 


OUÏS  JANMOT  est  né  à Lyon  en  1814; 
ses  études  classiques  y furent  brillantes. 


mença  son  éducation  artistique;  il  y obtint 
le  laurier  d’or,  qui  est  la  plus  haute  récompense 
de  cette  école.  11  la  quitta  pour  suivre  les  con- 
seils de  Victor  Orsel  et  entra  ensuite  à l’atelier 
d’Ingres  où  il  devint  l'émule  d’Hippolyte  Flandrin. 
Son  maître  et  son  condisciple  lui  donnèrent  souvent 
des  preuves  de  l’estime  qu’ils  avaient  pour  son 


Le  Christ  au  tombeau  et  la  Résurrection  du  Jils 
de  la  veuve  de  Na'im  sont  les  œuvres  principales  de 
cette  première  période  de  sa  vie.  Il  exécuta  plus  tard 
la  fresque  de  l’Antiquaille  représentant  la  Cène  et 
qui  peut  être  comparée  aux  plus  belles  manifestations 
de  l’art  religieux  de  notre  époque.  Dans  cette  com- 
position très  classique  les  figures  ont  la  plus  noble 


ET  SON  OEUVRE 


C’est  à l’école  Saint-Pierre  que  com- 


talent. 
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expression,  le  dessin  est  correct,  l’harmonie  blonde 
de  la  couleur  complète  cette  œuvre  capitale. 

La  fresque  de  Saint-Polycarpe,  exécutée  plus  tard, 
affermit  à Lyon  la  réputation  de  l’artiste. 

Nous  devons  rattacher  à la  même  période  le  tableau 
de  Fleur  des  champs , une  perle  digne  du  Louvre,  au 
dire  de  Paul  Chenavard  qui  exprimait,  dernièrement 
encore,  son  opinion  à ce  sujet,  et  dont  l’autorité  en 
matière  de  critique  d’art  ne  saurait  être  contestée. 
On  ne  peut  se  lasser  d’admirer  cette  œuvre  très 
personnelle  que  nous  considérons  comme  un  chef 
d’œuvre.  Il  ne  faut  pas  y chercher  les  empâtements, 
la  magie  de  la  couleur,  le  brio  d’exécution  ni  autres 
qualités  qui  brillent  chez  certains  peintres  contem- 
porains. Cependant,  il  n’y  a là  rien  d’inférieur  et  le 
modelé  pourrait  être  comparé  à celui  de  la  Joconde 
de  Léonard  de  Vinci.  Bien  que  les  deux  figures  n’aient 
entre  elles  aucun  rapport,  elles  fascinent  également 
par  une  expression  indéfinissable;  toutes  deux  sont 
le  reflet  de  la  pensée  intime  d’hommes  supérieurs 
qui  ont  été  de  grands  artistes.  Un  peintre  ordinaire 
aurait  certainement  obtenu  un  résultat  médiocre  et 
commun  avec  cette  figure  ronde,  aux  joues  pleines, 
encadrée  de  cheveux  aux  bandeaux  réguliers,  avec  ce 
vêtement  vert  et  rose  que  Janmot  a su  rendre  origi- 
nal, avec  cette  coiffure  composée  de  fleurettes  et  ce 
paysage  rempli  de  papillons  ou  d’autres  accessoires  : 
malgré  tout,  l'admiration  s’impose,  et  n’eût-il  produit 
rien  autre,  Janmot  mériterait  d’être  classé  parmi  les 
maîtres. 

Le  Poème  de  l’Ame  est  une  œuvre  de  longue  haleine 
à laquelle  Janmot  consacra  les  meilleures  années  de 
sa  vie.  Il  s’agit  en  effet  de  34  compositions  impor- 
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l'hototypie  J.  Royer,  Nancy. 


4.  ST  FRANÇOIS 


Phototypie  J.  Royer,  Nancy. 
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tantes  (18  peintures  à l’huile  et  16  cartons)  dans  les- 
quelles se  trouvent  des  beautés  de  premier  ordre. 

Ces  tableaux  furent  exposés  à Paris.  Il  s’ensuivit 
une  polémique  à laquelle  prirent  part  les  critiques 
les  plus  en  vue  de  la  capitale,  et  entre  autres 
Théophile  Gauthier  ; en  province,  Victor  Smith 
consacra  au  Poème  de  l’Ame  une  petite  brochure 
dans  laquelle  on  remarque  les  observations  fines  et 
humoristiques,  bien  dignes  des  autres  ouvrages  de 
l’auteur  qui  a laissé  dans  notre  région  le  meilleur 
souvenir  comme  homme,  et  la  plus  brillante  répu- 
tation comme  écrivain. 

Janmot  prend  l’Ame  à son  origine  et  la  suit  dans 
toutes  ses  manifestations  ; cette  suite  contient  plu- 
sieurs figures  auxquelles  Ingres  ne  marchandait  pas 
son  admiration,  ajoutant  en  parlant  de  l’une  d’el- 
les, qu’il  eût  été  heureux  de  pouvoir  la  signer. 

L’idéalisme  et  la  délicatesse  de  sentiments,  vraies 
caractéristiques  de  ce  travail,  rachètent  amplement 
les  quelques  inégalités  qu’on  y rencontre.  Les  études 
et  les  nombreux  croquis  qui  en  ont  été  la  prépa- 
ration, et  dont  un  bon  nombre  sont  réellement  in- 
comparables, constituent  assurément  l’une  des  parties 
les  plus  intéressantes  de  l’œuvre  de  Janmot  et  les 
artistes  y trouveront  la  plus  ample  matière  à étude  (i). 


(i)  Nous  donnons  ici  un  extrait  de  la  notice  de  V.  Smith, 

citée  plus  haut  : a Janmot  a choisi  pour  sujet  l’enfance 

et  l’adolescence  chrétiennes.  De  la  formation  de  l’être,  il  nous 
conduit  au  seuil  de  la  jeunesse,  du  premier  sourire  à la  pre- 
mière douleur.  L’enfant  naît  d’un  regard  de  Dieu,  descend 
avec  l’ange  gardien  sur  la  terre,  dort  sur  le  sein  maternel, 
joue  avec  le  printemps,  rêve  de  sa  première  patrie  et  entend, 
abrité  sous  le  toit  de  la  famille,  l’Évangile  pour  premier 
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A cette  série  de  compositions,  se  rattache,  sous 
le  même  titre,  un  second  poème,  celui-ci  en  vers, 
complément  essentiel  de  la  pensée  de  l’auteur,  et 
qui  permet  d’en  apprécier  toutes  les  nuances.  Une 
publication  du  Poème  de  l’Ame  a été  faite  il  y a 
quelques  années  (i). 

Il  faut  ajouter  à cet  ensemble  de  travaux  déjà 
considérable  d’autres  œuvres  non  moins  impor- 
tantes; telles  que,  à Paris,  la  décoration  de  la 
chapelle  de  Saint-Étienne  dans  l’église  de  Saint- 
Étienne  du  Mont  ; celle  de  la  chapelle  des  PP. 
Franciscains  de  la  rue  des  Fourneaux  ; à Lyon, 
les  peintures  de  l’église  de  Saint-François  de  Sales, 
celles  du  plafond  de  l’Hôtel  de  Ville  et  le  ravis- 
sant triptyque  de  la  Primatiale  de  Saint-Jean. 
Ce  dernier  complète  l’autel  mobile,  fort  belle  œuvre 


enseignement.  Déjà  son  intelligence  s’ouvre,  le  mal  en  épie 
la  lueur  naissante.  Peine  inutile!  L’enfant  écoute  les  leçons 
d’un  vieux  prêtre  et  se  donne  à Dieu.  Il  communie.  Une  paix 
merveilleuse  l’inonde.  Les  animaux  eux-mêmes  respectent 
son  innocence.  Les  anges  causent  avec  lui  durant  son  som- 
meil. Il  vit  en  intimité  avec  le  ciel.  Ses  plaisirs  revêtent  quel- 
que chose  de  saint.  Ses  danses  sont  d’une  chasteté  idéale  et 
d’un  rythme  suave.  Égale  en  taille  et  en  âge,  une  jeune  fille 
partage  ses  virginales  félicités.  Hélas  ! que  les  bonheurs 
sont  courts.  Cette  croix  de  bois  et  cette  couronne  de  roses 
blanches  nous  apprennent  que  la  jeune  fille  est  morte  à 

sa  quinzième  année 

Qu’on  le  combatte  ou  qu’on  l’approuve, 

il  faut  reconnaître  à Janmot  des  qualités  vraies  de  peintre 
et  des  qualités  sérieuses  d’esprit.  Il  a de  l’imagination,  de 
la  persévérance,  de  l’opiniâtreté  d’idée,  de  la  puissance  ; 
— beaucoup  de  délicatesse  et  beaucoup  de  pureté  ; — le 

goût  fier  de  la  chasteté.  — Sa  peinture  est  ferme  et  solide » 

(i)  Avec  le  portrait  de  l’auteur  et  trente-quatre  photogra- 
phies d’après  les  originaux.  Publication  faite  par  F.  Thiol- 
lier,  28,  rue  de  la  Bourse,  Saint-Étienne,  MDCCCLXXXI. 
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de  Pierre  Bossan,  célèbre  architecte  lyonnais,  qui 
confia  l’exécution  de  la  menuiserie  à son  ami  Ber- 
nard, digne  d’être  considéré  lui-même  comme  un 
artiste  véritable. 

Signalons  encore  des  décorations  qui  furent  de- 
mandées à Janmot  pour  une  église  de  Canton 
(Chine)  et  d’autres  peintures  destinées  à des  cha- 
pelles ou  oratoires  privés,  à Santeny  près  Paris, 
à Saint-Lager  (Rhône),  etc.  En  outre,  une  quantité 
considérable  d’études  d’après  nature,  peintures  à 
l’huile,  aquarelles,  pastels  ou  dessins  qu’il  rapporta 
de  ses  nombreux  voyages  en  Italie,  Afrique,  Pro- 
vence, Pays-Bas,  Forez,  Velay,  Bretagne,  Cévennes, 
environs  de  Paris,  etc. 

Contrairement  à une  habitude  trop  commune,  les 
détails  des  moindres  croquis  d’albums  sont  tous 
exécutés  avec  la  plus  grande  conscience,  sans  que 
cela  nuise  à l’ensemble,  et  les  nombreux  dessins 
ou  croquis  qu’il  a exécutés  d’après  les  principaux 
monuments  italiens  sont  vraiment  traités  d’une  fa- 
çon remarquable. 

Parmi  les  aquarelles,  signalons  certains  motifs  de 
Provence  ou  d’Italie.  Dans  quelques-uns  d’entre 
eux,  on  reconnaît  l’influence  de  son  ami  Ravier, 
grand  artiste  et  profond  logicien  en  matière  d’art. 

Beaucoup  de  pastels  ont  été  exécutés  en  Italie. 
Ils  ont,  selon  nous,  un  mérite  égal,  sinon  su- 
périeur, à celui  de  toutes  les  productions  analogues 
des  paysagistes  lyonnais,  contemporains  de  Janmot. 
Le  motif  est  toujours  plein  de  style  et  bien  choisi, 
la  forme  n’est  jamais  négligée,  la  couleur  en  est 
généralement  harmonieuse. 

Des  peintures  importantes  qu’il  avait  exécutées  à 


sa  villa  de  Bagneux,  près  Paris,  il  n’existe  plus  rien. 
L’invasion  allemande  a tout  détruit,  et  le  tableau  de 
la  Résurrection  du  fils  de  la  veuve  de  Nàim,  dont 
nous  parlons  plus  haut,  est  revenu  à Lyon  sabré  par 
les  envahisseurs. 

Citons  encore  d’autres  œuvres  telles  que  Y Assomp- 
tion de  la  Vierge , le  Rêve  du  Dante,  le  Christ  au 
jardin  des  Oliviers,  le  Supplice  de  Mé\ence,  le  Pur- 
gatoire, Sainte-Cécile  ( 1 840)  à M.  Laville,  la  Vierge 
et  l’Enfant  (1884),  le  Christ  au  tombeau,  les  Saintes 
Femmes,  le  Christ  portant  la  Croix,  Y Assomption 
dans  la  chapelle  de  la  Mulatière,  Rosa  Mystica, 
bannière  de  Saint  Martin  à Ainay,  Ophélie,  le  Verre 
d’eau,  le  Printemps,  Y Automne,  le  Triptyque  de  la 
reine  de  Naples,  la  Vierge  de  Senlis,  bannière, 
Hérodiade  achetée  par  l’État  pour  la  chapelle  de 
l’archevêque  de  Bordeaux,  Sainte  Cécile  achetée 
par  l’État,  le  Relèvement  de  la  France,  Rachel  et 
Lia,  Y Immaculée  Conception,  fresque,  le  Rosaire  à 
Saint -Germain- en- Laye,  le  Martyre  dtt—Christ  à 
Sollier,  le  Purgatoire,  Notre-Dame  du  Bon-Secours, 
Saint-François  Xavier,  les  Saintes  Femmes  dans  la 
paroisse  du  Mourillon  à Toulon,  Ève,  le  Baptême 
de  Notre-Seigneur,  la  Sainte  Famille,  la  Tète  de 
saint  Jean  présentée  à Salomé,  le  P.  Captier  fusillé  à 
la  porte  d’Italie,  la  Vierge  donnant  le  Rosaire  à 
saint  Dominique,  la  Fin  des  Temps,  etc.  Et  parmi 
ses  nombreux  portraits  à l’huile,  au  pastel  ou  au 
crayon,  celui  du  père  Lacordaire,  dont  un  double 
lui  fut  commandé  pour  le  musée  de  Versailles. 

Janmot  obtint,  aux  expositions  de  Paris,  des 
récompenses  qui  le  mirent  hors  concours.  Ce  véritable 
artiste  ne  se  borna  pas  à une  seule  branche  de  l’art; 
il  était  poète,  écrivain  et  musicien. 
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Outre  les  beaux  vers  de  son  Poème  de  l’Ame , il  a 
laissé,  sous  le  titre  d 'Opinion  d’un  artiste  sur 
l’art,  un  volume  d’une  forme  piquante  et  originale 
contenant  d’excellentes  appréciations  ou  plutôt  un 
véritable  traité  d’esthétique.  Ce  livre  peut  être  lu 
avec  intérêt  et  profit  par  tout  le  monde;  le  résumé 
d’un  pareil  ouvrage  serait  pour  la  jeunesse  un  ensei- 
gnement de  haute  portée. 

Nous  devons  encore  signaler  la  verve,  la  finesse  et 
l’originalité  que  l’artiste  répandait  à profusion  dans 
ses  lettres  remplies  d’aperçus  nouveaux,  d’anecdotes 
curieuses  ou  mordantes,  d’appréciations  édifiantes, 
gaies  ou  lugubres  sur  les  hommes,  les  choses  et  les 
événements  du  jour. 

C’est  avec  joie  qu’on  reconnaissait  son  écriture 
ronde,  parfois  difficile  à lire,  mais  on  était  toujours 
largement  payé  de  sa  peine  après  l’avoir  déchif- 
frée. (i) 

Passionné  pour  la  musique  et  pour  les  belles 
lettres,  il  étudia  sur  le  tard  le  violoncelle  pour 
mieux  comprendre  Beethoven  et  ses  autres  maîtres 
favoris,  de  même  qu’il  apprit  l’anglais  pour  mieux 
comprendre  Shakspeare. 

A toutes  les  belles  facultés  de  Janmot,  s’ajoutaient 
les  qualités  de  l’homme  de  cœur.  D’une  grande 
sûreté  de  relation  et  fidèle  à ses  amis,  il  compta 
parmi  eux  le  père  Lacordaire,  Ozanam,  de  Laprade, 
le  père  Captier,  de  Montalembert,  Rossini,  Paul 
Chenavard,  Gounod,  Hippolyte  et  Paul  Flandrin, 


(i)  Plusieurs  de  ces  lettres,  ainsi  que  les  pensées  éparses 
dans  ses  albums  ou  sur  ses  croquis  mériteraient  d’être  publiées. 


Corot,  Français,  Ravier,  Berlioz,  Blanc  Saint- 
Bonnet,  etc.  Il  survécut  à la  plupart  d’entre  eux 
et  fut  enlevé  à sa  famille  le  Ier  juin  1892. 

Sans  elfroi  devant  la  mort,  soutenu  par  les  con- 
victions religieuses  de  toute  sa  vie,  il  conserva 
jusqu’au  bout  son  esprit  vif  et  imagé,  qui  ne 
connut  jamais  un  sentiment  bas  ou  vulgaire  ni  une 
idée  banale  ; et  il  est  mort  en  laissant  le  souvenir 
d’un  homme  supérieur  chez  qui  la  fidélité  à ses 
convictions  s’allia  toujours  à la  tolérance,  à la  bonté 
et  à la  pratique  du  bien  (1). 


(1)  Les  limites  assignées  à cette  notice  ne  permettent  pas  des 
reproductions  suffisantes  des  oeuvres  les  plus  importantes  du 
maître.  Nos  planches  contiennent  cependant  des  réductions 
de  quelques-unes  d’entre  elles,  mais  leurs  dimensions  sont 
trop  restreintes.  Une  publication  fort  intéressante  consisterait 
à reproduire  de  nombreux  croquis  exécutés  par  Janmot  à 
diverses  époques  de  sa  vie.  . Il  serait  bon  d’indiquer  les 
dates,  ce  qui  permettrait  de  suivre  les  transformations  de 
son  talent. 
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6.  — h' Intercession  maternelle , carton  exécuté  pour 
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(1)  M.  Clair  Tisseur  a bien  voulu  nous  demander  une 
photographie  de  Janmot  faite  en  1 885,  il  a l’intention  de  la 
publier  avec  un  article  qui  doit  paraître  prochainement  dans 
la  Revue  du  Siècle.  Nous  engageons  donc  nos  lecteurs,  à 
prendre  connaissance  de  cet  article,  s’ils  veulent  compléter 
les  renseignements  contenus  dans  notre  opuscule. 
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8.  — Croquis  d’après  nature  : au  centre,  est  le 

portrait  du  P.  Lacordaire  ; au  dessous,  un 
portrait  de  Paul  Chenavard  ; à gauche  de 
ce  dernier,  celui  de  Victor  de  Laprade  ; au 
dessous  du  portrait  du  P.  Lacordaire  est 
un  second  portrait  de  L.  Janmot  ; à coté, 
à gauche,  celui  du  P.  Charmettan. 

9.  — Esquisse  destinée  au  Poème  de  l’âme . 

10.  — Fleur  des  champs,  d’après  la  peinture  origi- 

nale. 
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